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      Le vélodrome du Blanc, ici lors d’un critérium en 1981,




      l’un des lieux emblématioques du sport berrichon. 
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      Comment évoquer les racines sportives en Berry sans citer la Berrichonne de Château-roux ? Ancré dans le paysage footballistique français, le club de l’Indre est tout simplement l’une des plus anciennes associations sportives du pays. 




      Fondé en 1883 (à la même période que les pionniers du Stade Français et du Racing Club), il est bâti sur le modèle de ses prestigieux aînés parisiens. On y pratique les sports alors en vogue dans les îles britanniques : gymnastique, boxe, escrime d’abord, puis football. 




      Créé par des enseignants et des no-tables locaux, il est également marqué par les valeurs patriotiques de son temps. En réaction, suite à l’humiliation profonde subie après la défaite subie en 1871 face aux troupes prussiennes, on y travaille le tir et la préparation mi-litaire, qui seront à la base de toutes les sociétés sportives qui suivront.




      La Berrichonne de Châteauroux, tou-jours omnisports, c’est aussi une his-toire de football professionnel, dans son stade Gaston-Petit (14 500 places), inauguré en 1967. Depuis, la Berri est devenue l’un des clubs historiques du football français, qui a tenu un temps le record de saisons en 2e division fran-çaise. 




      Le Prado, devenu place forte du basket français




      Vous découvrirez aussi, au fil des pages, les premières traces de basket dans la région, et notamment à Bourges, deve-nue au fil du temps, l’une des places fortes de ce sport dans le pays. 




      Le Prado, c’est d’abord un quartier situé en périphérie du centre histo-rique de la ville, où étaient installés jadis le champ de foire, ainsi que les abattoirs. Construit en 1969, celui qui n’est alors qu’un simple gymnase est loin de l’image de la salle moderne et confortable que nous connaissons au-jourd’hui. Avec son unique tribune de 800 places, dotée de sièges en béton, rien ne laisse alors présager qu’il de-viendra, au fil du temps, un temple du basket français... 




      Mais comme dans bien d’autres fiefs 




      de basket en France, une structure couverte -aussi modeste soit-elle, ça compte ! Surtout lorsque celle-ci rem-place la Halle aux Blés, jusqu’alors re-fuge principal des basketteurs locaux. Le Cercle Jean Macé voit le jour en 1967. Issue de cette structure omnisports, la section dédiée au basket est d’abord masculine, avant que le club ne se dé-cide à miser, en 1987, sur une structure féminine, faute de moyens. La décision fera date, actant le début d’une irrésis-tible ascension…




      Le Berry et ses vélodromes 




      Mais le Berry, c’est aussi une histoire intime avec le cyclisme. Une histoire qui vient de très loin, avec notamment la présence de nombreux vélodromes dans la région. 




      À commencer par celui du Blanc, qui a accueilli de nombreuses vedettes au fil des décennies. Jusqu’à 1939 les plus grands champions mondiaux, sans ex-ception, s’y sont produits. La Guerre a ralenti l’activité cycliste. Mais celle-ci a repris de plus belle après la Libéra-tion, et ne va pas faiblir jusqu’à la fin des années 60. Au moins trois réunions de gala sont organisées par an, le lun-di de Pâques, le lundi de Pentecôte et, fin juillet, au lendemain du Tour de 




      France. On n’imagine pas l’engouement que suscitait cette manifestation. L’en-ceinte du vélodrome avait bien du mal à loger tous les candidats au spectacle. Un service de cars de ramassage était mis en place pour aller chercher les fans de vélo dans les campagnes en-vironnantes !




      Il est vrai que l’affiche était royale : Fausto Coppi, Louison Bobet, Jacques Anquetil, Eddy Merckx, les plus grands champions ont roulé sur le ciment blancois. Et puis le public s’est lassé. Seule la réunion d’après Tour a subsis-té pour disparaitre à son tour au début des années 80. Depuis, à l’image de quasiment de tous les autres anneaux français, le vélodrome du Blanc est tombé dans un profond sommeil.




      Plus récemment, en 2003, un second vélodrome est sorti de terre dans l’In-dre, celui d’Issoudun. Cet équipement on le doit à la ténacité d’un grand di-rigeant, Roger Hervouet, président du club local, l’A.C. Bas-Berry, depuis 1990. 




      Le cyclisme sur piste a toujours été très actif dans le Cher également. Avant-Guerre, trois vélodromes tournaient à plein régime, ceux de Bourges, Vierzon et Saint-Amand-Montrond. Un qua-trième, celui d’Henrichemont est venu les rejoindre durant les années 30.  
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      La Berrichonne de Châteauroux a toujours porté les couleurs de la région, comme ici lors d’un match de Coupe de France remporté, en 2000, face à l’Olympique de Marseille.
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      En 1975, un nouveau meeting voit le jour à Bourges. Grâce à un format de compétition original, ce rendez-vous connaîtra un vrai succès populaire. Quatre éditions des Relais Jacques-Cœur suffiront à marquer la vie de la cité.
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      Grand passionné d’athlé-tisme et membre du comité du Cher à l’époque, GérardPommier n’a pas hésité à cas-ser les codes pour organiser un événement d’envergure mondiale à Bourges. Son idée phare : proposer des courses spectaculaires, en l’oc-currence des relais, disputées par des équipes nationales. Le tout, en moins de deux heures. Suite à un premier test concluant en 1973 avec des féminines, à la mi-temps d’un match de football, Gérard Pommier et ses équipes passent à la vitesse supérieure. 




      Les organisateurs se dotent de leur propre logo, investissent le stadeSéraucourt et se placent sous le pa-tronage de Jacques Cœur qui, à défaut 




      d’avoir été un grand sportif, suffit à ancrer la manifestation dans la ville et dans l’histoire. Face à la promesse d’une retransmission télévisée qui en est à ses débuts, les premiers sponsors suivent, les collectivités locales aussi, les médias locaux et nationaux égale-ment. 




      Suprématie américaine, puis soviétique 




      Ainsi lancée, la première édition se dé-roule le 31 mai 1975. Elle propose une dizaine de relais masculins et féminins réunissant plus de 200 athlètes ama-teurs, issus de douze nations, parmi les meilleurs du monde. On voit ainsi défi-ler sur la piste en tartan de Séraucourt 




      de nombreux coureurs des pays de l’Est (Russie, Pologne, Hongrie…), ce qui n’est pas si fréquent à l’époque, mais aussi du Kenya ou de la Tunisie. Les Français sont très bien représentés, si bien que six records nationaux tombent lors de cette première édition. Et ce, pour le plus grand plaisir du public venu en nombre assister au spectacle. 




      Après ce succès inaugural, une deu-xième édition voit le jour deux ans plus tard. Ce rendez-vous s’internationalise encore davantage avec la présence des athlètes américains qui font une véri-table razzia lors des relais masculins. Cette fois, les coureurs français sont relégués au second plan. La domina-tion américaine s’intensifie encore da-vantage lors de la troisième édition, en 
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      Les relais américain et français du 4 x 1 500 mètres, en 1979.
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      1979. Un seul relais échappe alors aux athlètes à la bannière étoilée. Le record du monde du 4 x 200 m manque même de tomber pour deux dixièmes de se-condes.




      Lors de l’édition de 1981, l’URSS rem-porte le plus grand nombre de courses, tandis que les coureurs français montent à trois reprises sur le podium. Elle marque la fin des Relais Jacques-




      Cœur, même si les organisateurs ne le savent pas encore à ce moment-là. La défection des athlètes de l’Allemagne de l’Est, la RDA, l’une des meilleures nations mondiales, conduit à l’annu-lation de l’édition de 1983. En proie à des problèmes financiers, l’épreuve ne s’en relèvera pas. Pourtant, les quatre premières éditions avaient attiré àSéraucourt de 4 000 à 6 000 specta-teurs, signe d’un indéniable succès po-pulaire ! 




      Une quarantaine de records nationaux 




      Au total, plus de 700 athlètes d’une vingtaine de nations ont répondu pré-sent. Une quarantaine de records na-tionaux ont été améliorés. Le public berruyer a ainsi eu le plaisir de pouvoir admirer de grandes stars de l’époque, ou en devenir, comme les Américains Evelyn Ashford (quatre médailles d’or aux Jeux olympiques) et Melvin Lat-tany (l’un des premiers sprinteurs à descendre sous les 10 secondes au 100 m) ; les Soviétiques Viktor Markin (double champion olympique en 1980 sur 400 m et 4 x 400 m), Tatyana Ka-zankina (triple championne olympique à Montréal et Moscou), Lyudmila Bragi-na (championne olympique du 1 500 m à Munich) ou Lyudmila Kondratyeva (Championne olympique du 100 m à Moscou)... 




      Les Relais Jacques-Cœur ont connu une postérité inattendue au niveau mondial… près de trente ans après leur disparition. En 2014, la fédération inter-nationale d’athlétisme décide de pro-poser les IAAF World relays… aux Baha-mas, selon un concept directement inspiré de l’épreuve berruyère. Cette fois, l’événement prend une dimension encore plus importante avec plus d’une quarantaine de nations réunies. Pour la première édition, Gérard Pommier avait même été invité afin de parler de Bourges et de Jacques Cœur à l’autre bout du monde. Une belle reconnais-sance ! Si cette épreuve a, entre-temps, été rebaptisée World Athletics Relays, elle a perduré en voyageant au Japon (2019), en Pologne (2021) ou en Chine (2025). 
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      Philippe Dien, lors de l’édition 1979.
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      Colette Besson, ici en 1977, parmi les nombreuses vedettes habituées de ce rendez-vous.
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      Dix-neuvième et avant-dernière étape du Tour de France 1973, entre Bourges et Versailles : Luis Balagué et Jacques Hochart entourent le futur vainqueur de cette édition, Luis Ocaña. 
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      Longtemps le Tour s’est borné à « promener » les coureurs le long des côtes et des fron-tières de l’Hexagone, délaissant son « centre », à l’exception de sa capitale. Il faut donc attendre 1973 pour voir les forçats de la route po-ser le pied pour la première fois dans le Cher, à Bourges, même s’ils avaient déjà traversé le Berry, sans s’arrêter. L’antépénultième étape de cette édition doit permettre au peloton de rallier Ver-sailles depuis le chef-lieu du Cher. Elle se conclut par la victoire du sprinteur anglais Barry Hoban, sous le maillot de l’équipe française Gan-Mercier. Le ton est donné !




      Le Berry, c’est avant tout le terrain de jeu des sprinteurs. C’est là qu’une fusée venue tout droit de l’île de Man a posé la première pierre de son incroyable record de victoires d’étapes sur le Tour de France. En 2008, Mark Cavendish arrive sur la Grande Boucle en pleine confiance, après avoir précédemment remporté deux victoires sur le Giro. La 5e étape qui relie Cholet à Châteauroux - la plus longue de cette édition avec 232 km - est promise aux sprinteurs. Une échappée avec trois Français prend rapidement le large, mais elle reste sous le contrôle du peloton. 




      En arrivant sur l’Avenue de La Châtre, l’un des fuyards, Nicolas Vogondy, tente le tout pour le tout dans l’espoir de dis-tancer la meute lancée à ses trousses. Il est finalement repris tout près de la ligne. Parfaitement emmené par ses coéquipiers, Mark Cavendish remporte à 


    


  




  

    

      Longtemps oubliée, la « terre du milieu » est devenue un passage quasi obligé pour les coureurs du Tour de France remontant vers Paris, ou partant défier les montagnes. Et c’est en levant les bras à Châteauroux, à Issoudun ou à Saint-Amand-Montrond, que Mark Cavendish a pu battre le record de victoires d’étapes tenu jusqu’ici par Eddy Merckx. 
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      Vendredi 12 juillet 2003, 13e étape de ce 100e Tour de France, entre Tours et Saint-Amand-Montrond. Ce jour-là, beaucoup de vent de côté favorisant la création de bordures. 
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      23 ans son premier succès sur le Tour, devant Óscar Freire et Érik Zabel. 




      Le lendemain, les coureurs repartent d’Aigurande pour rejoindre Super Besse, dans le Massif central. Cette fois, le ter-rain ne permet pas au sprinteur britan-nique de s’exprimer, mais ce n’est que partie remise. Au total, Cavendish rafle quatre étapes sur ce Tour 2008. Par ail-leurs, un coureur formé à l’UC Château-roux, le Luxembourgeois Fränk Schleck, endosse brièvement le maillot jaune sur cette édition. 




      Cavendish, maître des éléments 




      Mark Cavendish se distingue encore à plusieurs reprises sur les routes du Berry, souvent propices aux étapes dites « de transition », car sans grand relief. Mais il ne faut pas oublier que ce sont 




      les coureurs qui décident du sort d’une course et, quand les éléments naturels entrent en jeu, on assiste parfois à de belles surprises. 




      Ainsi, la 13e étape du Tour 2013, partant de Tours pour arriver à Saint-Amand-Montrond, fut une étape d’anthologie. « Les gars se sont dépouillés aujourd’hui, c’est incroyable d’avoir gagné », décla-rait le Britannique après l’arrivée. En ef-fet ! Ce jour-là, ses coéquipiers d’Omega Pharma - Quick-Step profitent du vent de côté pour accélérer en tête de pe-loton et créer des bordures. Résultat, le sprinteur allemand Marcel Kittel est piégé et distancé, à l’instar d’un des lea-ders, Alejandro Valverde, lequel a crevé au mauvais moment. Voyant l’aubaine, le team Saxo - Tinkoff en remet une couche un peu plus tard pour favoriser son leader Alberto Contador. Si bien qu’à l’arrivée à Saint-Amand-Montrond, 




      il n’y a plus qu’une dizaine de coureurs pour se disputer la victoire, dont deux sprinteurs. Mark Cavendish devance alors Peter Sagan. 




      Outre ses victoires de 2008 et 2013, Mark Cavendish s’est imposé à cinq reprises au total dans le Berry : à Issoudun (en 2009), ainsi qu’à Châteauroux (2011 et 2021).




      Trop rapides pour être honnêtes 




      Une autre catégorie de cyclistes a eu l’occasion de se distinguer sur les routes du Berry : les rouleurs. Dans le Boischaut, en particulier, puisque Saint-Amand-Montrond a accueilli deux contre-la-montre, en 2001 et 2008. De-puis, les classements ont été copieuse-ment caviardés et le palmarès témoigne de la part d’ombre d’une époque où 


    


  




  

    [image: ]

  




  

    

      Arrivée à Châteauroux de la 5e étape du Tour 2008, qui sera remportée par… Mark Cavendish.


    


  




  

    

      [image: ]

    




    

      

        17


      


    


  




  

    

      terre de grands événements


    


  




  

    [image: ]

  




  

    

      Les neuf villes étapes du Berry




      • Aigurande (2 départs en 2008 et 2011)




      • Bourges (1 départ en 1973)




      • Châteauroux (5 arrivées en 1998, 2008, 2011, 2021 et 2025 ?) 




      • Issoudun (1 arrivée en 2009)




      • La Châtre (1 arrivée en 1997 et 1 départ en 1998)




      • Le Blanc (1 départ en 1997)




      • Saint-Amand-Montrond (2001, 2008, 2013, 2024)




      • Vatan (1 départ en 2009)




      • Vierzon (1 départ en 2021).
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      des coureurs peu scrupuleux avaient construit leur renommée sur le men-songe et la triche. En 1998 déjà, Bruno Roussel, le directeur sportif de l’équipe Festina (celle de Richard Virenque), avait été interpellé à Cholet, la veille de l’étape qui devait mener les coureurs pour la première fois à Châteauroux. Prémices d’un scandale retentissant et d’une édition maudite remportée par Pantani devant Ullrich. 




      Trois ans plus tard, la promesse d’en finir avec le dopage n’a pas été suivie d’effet. Saint-Amand-Montrond, qui ac-cueille pour la première fois le Tour en 2001, est le théâtre d’une explication entre les leaders à l’occasion d’un chro-no de 61 km, placé deux jours avant l’ar-rivée sur les Champs-Élysées. Mais il n’y a pas vraiment de suspense, au moment de s’élancer, Lance Armstrong compte déjà plus de cinq minutes d’avance au classement général sur son dauphin, Jan Ullrich. Et quasiment sept le soir, après ce nouveau succès, le quatrième sur cette édition. « Supersonique Arms-trong », titre le journal Le Berry Répu-blicain, qui évoque un « coureur hors norme ». À tel point que l’Américain se verra retirer tous ses titres, suite à ses aveux de dopage. Officiellement, le contre-la-montre de Saint-Amand n’a donc pas de vainqueur. 




      Bis repetita en 2008, en dépit de l’ab-sence d’Armstrong. Cette fois, c’est un quasi-inconnu, Stefan Schumacher, qui s’impose (provisoirement) sur le chro-no, devant Fabian Cancellara. Mais le coureur allemand, qui court pour une équipe sponsorisée par une marque d’eau gazeuse, ne tournait pas pour autant… à l’eau claire. Contrôlé positif à l’EPO Cera à deux reprises sur cette édi-tion, il est finalement déclassé.




      Lorsque le Tour de France revient dans le Boischaut, cinq ans plus tard, ce n’est plus pour un chrono. L’ère des sprin-teurs est alors à son apogée. 
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      Depuis les débuts du cyclisme, le département du Cher a toujours été le terme de ce que l’on a coutume d’appeler, les classiques parisiennes, qu’elles soient courues en ligne ou par étapes. Paris-Bourges est sans conteste 




      la plus prestigieuse d’entre elles. 




      La première édition, réservée aux ama-teurs, a eu lieu le 28 septembre 1913. C’était une initiative du directeur du tout nouveau vélodrome de Bourges, soucieux de créer un événement sus-ceptible d’amener du monde aux gui-




      chets de son établissement. L’arrivée était en effet jugée sur la piste duTivoli, où les coureurs avaient quatre tours à couvrir après les 230 km qui séparaient Ville-d’Avray, lieu de départ, de Bourges. 




      Paris-Bourges a fait honneur aux sprinteurs 




      La victoire est revenue à un gars du Cher, René Pichon. Par la suite, d’autres Berrichons l’ont emporté chez eux : Al-bert Bourlon en 1947, Marcel Dussault en 1948 et en 1949, et enfin Jean-Marie Cieleska, en 1955. 




      De 1913 à 1957, la course a connu plu-sieurs interruptions, pas seulement à cause des deux guerres mondiales.Paris-Bourges a été relancée en 1971, année à partir de laquelle l’épreuve a eu lieu sans discontinuer jusqu’en 2023. À chaque fois, un peloton très in-ternational de coureurs professionnels était au départ. Quelques grands noms du cyclisme ont inscrit leur nom au pal-marès de cette épreuve. 




      Au fil des éditions, de nombreux sprin-teurs se sont illustrés sur la réputée 
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      Paris-Bourges, Classic de l’Indre, critérium de Bourges… De nombreuses courses ont animé les routes berrichonnes depuis plus d’un siècle. 
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      Arrivée de Paris-Bourges en 1975, et victoire du Tourangeau Jean-Pierre Danguillaume. 
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      classique d’automne Paris-(Gien)-Bourges, malgré la présence du Grave-ron ou de la côte de la Chapelotte sur le tracé. Si Jasper Philipsen, Arnaud Démare, Laurent Jalabert ou le fameux Barry Hoban ont franchi la ligne d’ar-rivée à Bourges en vainqueurs, ce n’a jamais été le cas de Mark Cavendish, souvent annoncé, mais qui ne s’y est jamais risqué. Les coureurs du cru tels que le Vierzonnais Marc Sarreau, le Flo-rentais Jean-Marie Cieleska, le Castrais Marcel Dussault, le Sancerguois Albert Bourlon côtoient au palmarès les Tho-mas Vœckler, Cyril Guimard, Laurent Brochard, Sean Kelly ou Jean Stablinski.




      L’annulation à laquelle les organisa-teurs ont dû se résoudre en 2024 n’est peut-être pas irréversible. C’est en tous cas ce que souhaitent tous les fans de 




      vélo berruyer que l’on retrouvait en masse à l’arrivée chaque année.




      Paris-Vailly, Paris-Vierzon…




      Autre course « ville à ville » finissant dans le Cher, Paris-Vailly a longtemps tenu une place majeure dans le ca-lendrier amateur français. Son circuit final avec la terrible côte des Tuile-ries ne souriait qu’aux hommes forts. L’épreuve créée par Henry Doucet, un grand dirigeant qui fut aussi maire de la commune, a existé de 1955 à 2010. Les dernières années, elle est devenue Chambord-Vailly. 




      Paris-Vierzon, au départ course en ligne, a quant à elle été créée en 1949. L’épreuve a connu dix années d’interruption avant d’être relancée pour de bon en 1967. À 




      partir de 1969 elle est devenue une course à étapes courue sur deux jours. Paris-Vierzon, devenue Paris-Chalette-Vierzon depuis 2003, est une organisation in-contournable du cyclisme amateur qui a connu sa 65e édition en 2024.




      D’autres classiques, à l’existence éphémère, avaient des villes du Berry comme lieu d’arrivée, Paris-La Guerche,Paris-Aubigny-sur-Nère, Paris-Blanca-fort, l’interminable Paris-Châteaumeil-lant qui connut quatre éditions de 1931 à 1936, Paris-Châteauroux, Paris-Valen-çay, et l’unique Paris-Saint-Amand-Montrond, course remportée par Pierre Molineris en 1951.




      Parmi les autres preuves routières berrichonnes de prestige, le Circuit de l’Indre est celle qui a connu l’existence la plus longue, quoiqu’entrecoupée 
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      Paris-Vierzon, comptant pour la Coupe de France des clubs 2013. 
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      terre de grands événements


    


  




  

    

      d’interruptions. Cette épreuve majeure du Berry s’appelait d’abord Circuit du Centre et sa première édition remonte à 1904. Ce n’est qu’en 1926 que la course a pris l’appellation, Circuit de l’Indre. 




      Sa distance frisait alors les 300 km. L’ar-rivée a toujours été jugée à Château-roux. Elle a été organisée régulièrement jusqu’en 1960, année qui a vu la victoire d’un des meilleurs coureurs français du moment, Joseph Groussard. Elle a re-démarré en 1974 pour être à nouveau abandonnée après 1984. En 1977, un jeune coureur encore inconnu, Sean Kelly, brûlait la politesse au grand Eddy 




      Merckx, battu au sprint à Châteauroux. Le Circuit de l’Indre est ensuite devenu le Circuit Berrichon, couru sur trois jours et seulement réservé aux amateurs, puis le Tour de l’Indre de 2001 à 2003.




      Les pros ont à nouveau été sollicités à partir de 2004 quand la Châteauroux Classic de l’Indre a pris le relais. Les sprinteurs étaient à la fête à Château-roux, où l’arrivée se faisait le plus sou-vent groupée. Les rapides Jimmy Casper et Bryan Coquard ont inscrit leur nom au palmarès de cette épreuve. En 2014, après onze éditions, le Châteauroux Classic de l’Indre s’est arrêté. 




      De 1953 à 1959, le Circuit de l’Indre avait son équivalent dans l’autre départe-ment du Berry, le Circuit du Cher. C’est un enfant du pays, Jean-Marie Cieleska qui remporte la première édition, en 1953. Le Tour du Cher, couru en plusieurs étapes à peu près à la même époque était, quant à lui, réservé aux coureurs amateurs et indépendants




      De nos jours, en septembre et octobre, le Challenge Boischaut-Marche retient l’attention des fans de cyclisme. Il re-pose sur six courses du Cher, des clas-siques très anciennes qui perdurent : le Prix des Grattons à Châteaumeillant, le 
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